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Le problème de la colonisation franque 
et le» origines historiques du régime agraire 

dans la Basse-Belgique, 
d'après un livre récent. 

Le livre capital que M. Des Marez a publié cette année (i), mérite 
à cette place mieux et plus qu'un simple compte-rendu. Dans la 
revue dont le public de lecteurs est presque entièrement composé 
d'anciens étudiants de l 'Université de Bruxelles et particulièrement 
de ceux qui ont fréquenté à la Faculté de philosophie et lettres son 
cours d'histoire de Belgique et à l'école des sciences politiques et 
sociales ses leçons d'histoire économique, nous allons essayer de 
montrer l'intérêt primordial de cet ouvrage, les voies qu'il trace, les 
conclusions neuves qu'il apporte, la véritable révolution qu'il opère 
dans le domaine de l'histoire de nos origines. 

Le problème de la colonisation franque présente, remarquez-le, 
un puissant intérêt d'actualité. Et son exemple suffirait à montrer 
combien MM. Langlois et Seignobos s'étaient trompés le jour où, 
parlant de la valeur explicative de l'histoire, ils s'étaient laissé aller 
à dire que * comme explication du présent l'histoire se réduit pres­
que à l 'étude de la période contemporaine » (2). Au mois de décem­
bre 1925, un autre de nos maîtres, M. Ferdinand Lot, de la Sor-
bonne, dont nous fêtions les vingt-cinq années d'enseignement, nous 
expliquait les raisons profondes qui l 'avaient conduit à étudier le 
haut moyen-âge : « Comment voulez-vous comprendre la paix de 
Versailles, nous disait-il, si vous ignorez comment l 'Europe s'est 
peuplée? » Sur un théâtre plus modeste, comment comprendre en 

(1) G. DES MAREZ, Le problème de la colonisation franque et du régime agraire dam 
la Basse-Belgique (Académie royale de Belgique. Classe des Lettres et des Sciences 
morales et politiques. Mémoires, Collection in-4". Deuxième série, tome IX). Bruxelles, 
Hayez, 1926; in-4° de 193 pages et 18 cartes, plans et figures dont 8 hors-texte; + une 
carte hors-texte en couleurs. 

(2) Introduction aux études historiques, p. 278. 
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g-enre (i). Certes, un labeur qui embrasse et domine un ensemble de 
disciplines aussi variées et n 'en assimile les résultats qu 'après un exa­
men critique, peut sembler réunir le maximum de difficultés. M. Des 
Marez n 'a pas hésité à l 'entreprendre ; si son livre a été composé très 
rapidement, il n'en est pas moins le fruit d 'une vie d'expérience histo­
rique, et l 'auteur de ces lignes pourrait montrer tel chapitre qui était 
rédigé il y a vingt-cinq ans, tel autre qui est l 'aboutissement en 
quelques pages d'un travail de plusieurs années. 

* * * 

Le peuplement de la Belgique à l'époque de Pline «t de Tacite 
n 'est plus du tout le même qu ' à l'époque de César. Les Ier et IIe 

siècles de notre ère ont vu des bouleversements sur lesquels il sem­
ble bien.qu 'on doive renoncer à jamais à être éclairés. Mais aux 
I I I e et IV e siècles, le nom des Francs émerge de l'histoire. Aux 
dires d'Ammien Marcellin, ils s'affirment les plus puissants de 
tous. Issus de la rive gauche du Rhin, depuis le Main jusqu'à la 
mer, ils se livrent pendant tout un siècle à des raids, parfois à des 
incursions en profondeur sur la rive gauche. Après des alternatives 
de succès et de revers, Julien les autorise à se fixer en Toxandrie, 
en 358. C'est à cette date que se ferme la période confuse des coups 
de main et de l'infiltration en deçà du Rhin; c 'est à partir d'elle 
que les Francs Saliens, admis officiellement dans l 'Empire, vont 
occuper la Flandre et le Brabant. A ce mouvement colonisateur, 
M. Des Marez assigne comme terme le IX* siècle ; et dans cette 
période de cinq siècles (358-milieu du IX e ) , il introduit une -nou­
velle division; ce n 'est pas qu'il y pratique arbitrairement des 
coupes factices et ne reflétant aucune réalité ; au contraire, ces 
subdivisions nouvelles, il les base sur l 'étude du rythme de leur 
mouvement. 

Pendant la première phase de la colonisation qui est inaugurée 
par l'admission officielle en Toxandrie et qui- dure un siècle, les 
Francs Saliens occupent les vallées de l 'Escaut et de la Lys. Les 
pages que M. Des Marez consacre au récit de leur marche en avant, 
abondent en vues nouvelles, tant par la méthode qu'il emploie que 
par les résultats auxquels il arrive, en déterminant avec précision 
en l'absence complète de textes, la direction et le rythme de leur 
progression. Elles sont caractérisées par ce côté réaliste et visuel 
de l'esprit que M. Des Marez a peut-être hérité de son ancien 

(1) En France, M. Camille Jullian a parfois appliqué cette méthode éclectique a 
des problèmes de l'histoire des mêmes périodes. En Allemagne, M. Karl Schumacher 
en a fait un usage extrêmement fécond dans sa brillante synthèse : Siedeiunga- vmd Kul-
tmgeschichte det Rheinlande (3 volumes, Mayence, Wilckens, 1921-25). Le savant con­
servateur du musée de Mayence ne semble pourtant pas avoir soupçonné les ressources 
que lui offrait l'histoire du droit. 
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maître de Gand, M. Pirenne. Remarquez- qu 'à la notion classique 
de l'invasion franque violente, il substitue, jusque dans le titre de 
son ouvrage, celle de colonisation. En effet, l 'expropriation des 
terres romaines se fit d 'une façon lente et irrésistible, et leur infil­
tration dans la Basse-Belgique ne ressemble en rien à une conquête 
par le fer et par le feu, telle que l ' imaginait Kurth ; elle est bien 
plutôt un mouvement migrateur, inconsciemment méthodique ; les 
familles et les clans se déplacent vers l 'Ouest à la recherche de 
champs et de pâturages, et dépassent ceux qui sont déjà établis. 
L'histoire de la colonisation moderne du Transvaal et dans le Far -
Wes t nous offre une image approximative de cette lente progres­
sion où la compétition et l'appropriation violente constituent 
l'exception. Partis des bords de la Meuse inférieure où ils étaient 
resserrés entre l'archipel de la Zélande et les tourbières du Peel, 
ils s'avancèrent d'abord vers le Sud. M. Des Marez les suit à la 
trace. Quelle trace? C'est la toponymie, science des noms de lieux, 
qui lui fournit la matière principale de ses déductions. C'est par 
les vallées de la Marcq et du Dommel, puis de la petite Nèthe et 
du Rupel, qu'ils ont pénétré dans la Basse-Belgique, puisqu'elles 
sont jalonnées de villages aux noms en — sali. Parvenu au Rupel, 
leur mouvement s'infléchit vers l 'Ouest, franchit l 'Escaut et gagne 
le pays de Waes . Cette fois, c'est la géographie qui nous en donne 
la raison. Continuant leur marche vers le Sud, les Saliens se 
fussent heurtés à la forêt Charbonnière, orientée du Sud au Nord 
et s'étendant entre l 'Escaut et le Rupel, au rebours de ce qu'avait 
dit Kurth. Celui-ci avait étayé sa théorie sur une double base : 
convaincu, avec raison d'ailleurs, du puissant pouvoir isolateur 
des forêts, il pensait que le tracé de la limite septentrionale de la 
Charbonnière avait coïncidé avec celui de la frontière linguistique, 
puisque la forêt avait présenté à l'invasion franque une barrière 
infranchissable. Mais d'autre part, dominé par son argumentation 
toponymique, et voyant des villages en — hem au Centre et au Sud 
du Brabant, il avait assigné à la Charbonnière comme limite sep­
tentrionale une ligne Est-Ouest allant du confluent de la Meuse et 
de la Sambre jusqu'aux rives de l 'Escaut. De la sorte, les Francs 
auraient peuplé d'emblée toute la partie actuellement germanique 
de la Belgique. Pourtant avant lui, Charles Duvivier, dans ses 
Recherches sur le Hainaut ancien (i), avait fixé la limite Nord de 
la Charbonnière aux rives de l 'Escaut, de. Valenciennes à l'embou­
chure du Rupel, au Rupel même et à la Dyle, et avait conclu que 
ce massif boisé était orienté du Nord au Sud, non de l 'Est à 
l 'Ouest. C'est cette théorie que M. Van der Linden a eu l'honneur 
de rajeunir récemment (2) par l 'apport de nouveaux arguments qui 

(1) Bruxelles, 1865. Le livre de Kurth': La frontière linguistique en Belgique et dans 
le Nord de la France est de 1896-98. 

(2) Revue belge de Philologie et d'Histoire, t. II, 1923, pp. 203-214. 
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lui ont permis de démontrer décisivement l'orientation Nord-Sud 
et d'émettre l'hypothèse que, infiniment plus réduite qu'on l'avait 
cru, elle n 'avai t pu présenter un obstacle sérieux à l'invasion. C'est 
dans cet état que M. Des Marez a trouvé la question, en plein 
devenir et en pleine maturité. Il se base, cette fois, sur la géologie 
pour établir avec plus de précision quelle fut la limite septentrio­
nale de la Charbonnière. Elle n ' a pu atteindre le petit Brabant 
d'aujourd'hui, puisque le sol de cette zone, formé de sable campi-
nien, ne pouvait servir d'assiette à une végétation sylvestre. Aussi 
n'est-il pas possible que les Saliens soient, dès leur arrivée au 
Rupel, remontés le long des vallées de ses affluents (qui sillonnent 
le Brabant du Sud au Nord) r pour fonder de part et d 'autre de la 
Senne les stations dons les noms en — zélé disent encore aujour­
d'hui l'origine salienne. Mais s'ils n 'ont pas pénétré dans la forêt, 
ce n'est pas qu'elle fût impénétrable ou dépourvue d'intérêt pour 
eux : largement ouverte, grâce aux quatre rqutes qui la traversaient 
dans les deux sens depuis l'époque romaine, elle était animée par 
la vie agricole qu'y avait fait naître, à la suite des néolithiques, la 
civilisation belgo-romaine. Les fouilles systématiques entreprises 
dans le Brabant autour de Bruxelles et de Nivelles et aux sources de 
la Dyle, y ont révélé la présence de villas romaines considérables 
et opulentes. Ce massif forestier était donc très* vivant ; appuyée 
en arrière sur la route stratégique de Bavai à Cologne, protégée en 
avant par une ligne de fortins dont la série des villages Caestre, 
Caster, Castre, Chastre, échelonnés entre la Mer et Maastricht, 
a gardé le souvenir, la Charbonnière était encore défendue par les 
contingents de milices régionales que fournissait la population des 
latifundia de la région. Aussi les Francs Saliens ne se risquèrent-
ils pas à en entreprendre la conquête. Préoccupés d'ailleurs, dans la 
période de transition économique qu'ils traversaient entre le stade 
pastoral et le stade agricole, de trouver des pacages et des champs, 
ils n 'auraient guère gagné dans la Charbonnière que le produit de 
rapides pillages. Devant 'les résistances, leur marche s'infléchit très 
tôt résolument vers l 'Ouest. Pendant tout le Ve siècle, le Rupel 
et la basse-Dyle marquent au Sud la limite de leur influence. 

Dès qu'ils ont franchi l 'Escaut au Nord de Rupelmonde, on les 
suit toujours, grâce à la toponymie et aux fouilles archéologiques. 
Ils occupent la rive droite de l 'Escaut jusqu'aux collines de Renaix, 
contournant la région inondée au confluent de la Lys, laissant à 
leur droite la mer (laquelle occupait ' tout le Nord de la Flandre 
orientale), puis la forêt flamande, et se répandent dans la vallée de 
la Lys qui devient l 'axe de leur progression vers l 'Ouest, et qui 
est restée la région classique de la colonisation salienne. La marche 
des Francs Saliens se poursuit ensuite au delà de Bailleul et d 'Ha-
zebrouck, et vient couvrir la région surélevée qui a pour centre 
Cassel et qui formait à cette époque une sorte de massif, de pres­
qu'île dominant au Nord e t au Sud les parties inondées par la mer, 
et à l 'Ouest la lisière occidentale de la forêt flamande. Plus au Sud, 
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les Francs se heurtèrent à une autre peuplade germanique : les 
Saxons, qui avaient abordé le Boulonnais par la mer dès le milieu 
du III e siècle, et occupaient le littoral et ses îles. Pendant plus de 
deux siècles, leurs raids à l'intérieur des terres avaient menacé les 
garnisons romaines ; puis, dès 370, ils inquiétèrent les Francs 
eux-mêmes dans leurs positions nouvelles. Ce n 'est qu 'à la fin du 
V* siècle qu'une alliance entre Francs et Romains et une vigou­
reuse campagne de Chilpéric, père de Clovis, mirent fin à leurs 
randonnées. Un groupe de cinq postes francs en — sele alignés 
sur le cap Gris-Nez, atteste la menace à laquelle l 'extrême pointe 
occidentale du pays salien restait exposée. 

Cependant, les dernières troupes de colons francs dont les rangs 
allaient toujours s'éclaircissant à mesure que se poursuivait la 
marche, continuaient leur avance vers le Sud. Suivant la vallée de 
la Deule, ils enveloppaient Tournai qui résistait encore — dernier 
boulevard, comme Trêves à l 'Est , de la grandeur de Rome en 
Occident. Vers 446, Tournai succombe. Mais dès ce moment, la 
colonisation proprement dite a pris fin: elle a achevé d'épuiser le 
contingent des Francs Saliens. La prise de Tournai n 'a déjà plus 
rien de commun avec le mouvement migrateur des peuples : c'est 
la première conquête royale, la première de ces opérations dirigées 
par le roi à la tête de son comitatus de hardis antrustions et qui le 
rendront maître de toute la Gaule. C'est ce qui explique que le 
Tournaisis soit demeuré une échancrure romane en terre germa­
nique. Ainsi au milieu du V° siècle, le royaume franc est fondé. 
Il s'étend tout en longueur dans les vallées de l 'Escaut et de la Lys ; 
ses contours sont capricieux, puisque ses frontières sont naturelles : 
à l 'Ouest, c 'est l 'Océan; au Nord, la forêt flamande; au Sud, c'est 
la Charbonnière et point du tout l'actuelle frontière linguistique. 

C'est en effet l 'une des thèses nouvelles de l 'ouvrage de M. Des 
Marez, que le Brabant n 'a été colonisé qu 'à partir du VI e siècle 
jusqu'au VIII", et non dès le V* comme Kurth l 'avait cru. Les 
Francs ne se sont portés vers le Brabant, puis vers la Flandre 
maritime que lorsque les vallées de l 'Escaut et de la Lys étant sur­
peuplées, l'excédent des populations dut se rabattre sur ces contrées 
qui jouèrent ainsi le rôle des a réserves » dont l'histoire de la 
colonisation nous offre maint exemple. Le chapitre II du livre 
expose cette thèse nouvelle de la colonisation tardive du Brabant. 
Il la fonde d'abord sur des arguments proprement historiques: 
interprétation du silence des diplômes mérovingiens et carolingiens 
antérieurement a u X ' siècle relativement au Brabant, examen des 
sources hagiographiques qui démontre que le Brabant ne commença 
d'être évangélisé qu ' à partir de l 'extrême fin du VII e siècle. Il étaye 
ensuite cette opinion sur les données de l'archéologie. Les fouilles 
pratiquées en Brabant, dont le baron de \x>è a su nous donner en 
de claires synthèses les précieux résultats, apprennent irréfutable­
ment que les établissements francs dans cette région ne peuvent 
être antérieurs à 550 environ. Mais la méthode nouvelle de M. Des 
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Marez se manifeste plus complètement lorsqu'il aborde le périlleux 
'problème de l 'origine des tribus qui peuplèrent le Brabant. En 
coordonnant les apports des sources historiques, de l'histoire du 
droit, de la toponymie, de l'archéologie et du folklore, il parvient 
à rassembler un faisceau de témoignages troublants qui tendent à 
accréditer l 'hypothèse tout-à-fait originale que les Saxons et les 
Frisons ne sont peut-être pas demeurés étrangers à la colonisation 
du Brabant, qu'ils en ont probablement peuplé certaines zones, 
celles de Leeuw et de Grimberghen. En effet, une notice rapportant 
la donation, au IX e siècle, de la terre de Leeuw dans le domaine 
de Gaesbeek, qui comporte une description détaillée du bien con­
cédé, montre que sa population, composée de tnansionaYii ou meys-
seniers privilégiés, de cossaeten ou serfs et de solivagi à demi-
réfractaires qu'on détournait du pillage en les employant à des 
besognes de police, tranchait sur celles des territoires avoisinants. 
L'examen des coutumes nous révèle également que la terre de 
Gaesbeek et aussi celles de Grimbergen et de Laeken, doivent 
former des îlots particuliers sur la carte juridique du Brabant ; ces 
coutumes établissent le droit de juveigneur, c'est-à-dire le droit 
pour le plus jeune fils de conserver la demeure du père. Or, ce droit 
se rencontre en Saxe et -en Frise. Aussi bien, d 'autres dispositions 
du droit de Leeuw dérogent décidément au droit salique (i). Et 
d 'autre part , la toponymie de ces régions nous énumère une série 
considérable de noms 'de lieux en — ingen, suffixe d'origine 
saxonne. Le folklore, les récits légendaires nous apportent égale­
ment leur contribution. Et les fouilles archéologiques enfin qui ont 
mis à jour des vases saxons trouvés à Aoderlecht. D'ailleurs, le geste 
du duc Henri II érigeant la terre de Leeuw en fief particulier (1236) 
ne faisait-il pas que consacrer l 'unité ethnique, sociale et juridique 
de ce domaine ? M. Des Marez voit dans toutes ces traces et toutes 
ces survivances un commencement de preuve que les Saxons et les 
Frisons ont pris une part à la colonisation du Brabant. 

Mais le nouveau livre de M. Des Marez attire également notre 
attention sur la question aussi obscure, mais plus ancienne, du 
peuplement de la Flandre maritime, cette région qui s'étendait au 
Nord de la forêt flamande et que la mer n 'abandonna à l'activité 
humaine qu'au IIIe siècle. Dans la dispute, vieille déjà d'un demi-
siècle, qui mit aux prises Vanderkindere, partisan de la thèse de 
l'origine saxo-frisonne de la population de la Flandre maritime, 
avec Waute r s , qui niait la présence d 'un élément saxon ou frison 
sur la côte flamande, M. Des Marez apporte des arguments nou­
veaux à l 'appui de la théorie de Vanderkindere. Ces arguments 

(I) M. Des Marez n'hésite pas a amender les conclusions de son étude sur le droit 
d'Uccle (Bull, de la Commiss. roy. pour la pablicat. des anc. lois et ordonnances, t. X,, 
1914; et tiré à part, 56 pages et I carte). 11 avait d'abord cru que ce droit ava't été 
primitivement un dans son application. 
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nouveaux, il les trouve en ordre principal dans l'histoire du droit. 
Ayant procédé à une étude approfondie des titres des diverses cou­
tumes de Flandre relatifs au régime des biens entre époux, il aboutit 
à cette conclusion inattendue que le droit de famille qui règne dans 
la Flandre maritime au XII e , au-XII I* et jusqu'au XVII* siècle, 
s'oppose nettement au droit propre aux populations saliennes des 
vallées de l 'Escaut et de la Lys. Ils plongent leurs racines dans les 
passés différents. Le droit du pays de l 'Escaut et de la Lys est 
dominé par le principe ; paterna patemis, materna maternis, selon 
lequel les enfants du conjoint décédé reçoivent la totalité des biens 
patrimoniaux du défunt à l'exclusion du conjoint survivant, et la 
moitié des meubles Et des acquêts. Il dérive incontestablement de 
la loi salique. Tandis que les coutumes de la Flandre maritime, 
celles du Franc, de l 'Ecluse, du Métier de Furnes, par exemple, 
qui nous montrent une application continue du principe de la com­
munauté universelle des biens « t du partage par moitié au décès de 
l'un des -conjoints, parfois aggravée (coutume de Loo) par l'inter­
diction du retrait lignager, procèdent de la loi des Saxons. Soli­
dement installé dans cette position, M. Des Marez, dans l'esprit 
duquel est né dès lors une forte présomption en faveur de l'hypo­
thèse du peuplement de la Flandre maritime par des groupes plus 
ou moins considérables de Saxons et de Frisons, colons volontaires 
ou transplantés (on ne sait), in'aborde qu'à présent seulement l'exa­
men des textes historiques proprement dits. A ses yeux, l'histoire 
de Flandre du VII I e au XIV e siècle illustre d'une façon saisissante 
cette théorie de l'origine saxo-frisonne de la population de la Flan­
dre maritime, condamnée par les rois francs, puis par les comtes 
aux travaux de la terre, et en perpétuelle révolte contre ses domi­
nateurs. Mais c'est au cours de la seconde partie du livre, précisé­
ment en étudiant la condition économique et sociale de ces éternels 
insurgés, qu'il développe complètement sa pensée. Nous ferons 
comme lui, mais ne laissons pas de remarquer que les deux chapi­
tres III des première et seconde parties, formant pendants l'un de 
l 'autre, doivent se compléter mutuellement. 

*** 

La seconde partie du livre est consacrée à l'étude des origines 
historiques du système agraire en Belgique. Le sujet était presque 
absolument neuf. Depuis une trentaine d'années, les idées de l'ou­
vrage fondamental de Meitzen (i) se sont imposés dans ce domaine 

(I) Siedeltmg and Agrarwesen der Westgermanen and Ostgermanen, der Kelten, 
Remet, Finnen and Slawen. Berlin, 1895. 3 vol. et un atlas. La lecture du livre est des 
plus malaisées, mais F. Grossmann en a condensé la substance dans un article tris clair 
dans les Jahrbûcher fur Gesetzgebung, Verwaltung and VottçnairUchaft im deutschen 
Reiche. XXII*' Jahrgang. Heft 1, S. 1-40. 
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et elles sont articles de foi dans l 'enseigemant de la plupart des 
facultés ; depuis quelque temps, elles régnent même, ainsi que nous 
avons pu le constater autrefois dans le moyen-supérieur» toujours 
en retard d'un quart de siècle sur l 'état de la science contempo­
raine, comme c'est inévitable. On connaît les idées maîtresses de 
Meitzen et l'application qu'il en a faite à l'économie rurale de la 
Belgique. Selon lui, les peuples de l 'Europe , au moment où ils sont 
passés du stade pastoral au stade agricole, ont créé deux types 
d'organisation villageoise : le HofSystem ou système des fermes 
isolées qui est propre aux Celtes et le Dorfsystem ou système des 
villages qui est propre aux Germains. Dans le Dorfsystem l'en­
semble des terres arables est partagé en trois zones qui sont situées 
dans des directions différentes autour de l 'agglomération, et le 
manse de chaque villageois comprend un certain nombre de par­
celles longues et étroites dans chacune des trois zones ou gewan-
nen; la culture s'y pratique selon le système de l'assolement 
triennal. Dans le Hofsystem au contraire, les terres formant le 
manse sont concentrées autour de la hoeve isolée de chaque villa­
geois (i) . Or, dès ses préliminaires, M. Des Marez prend nette­
ment position contre cette théorie générale que Meitzen a appliquée 
de loin et d'une manière tout-à-fait préconçue à la Belgique, en se 
heurtant d'ailleurs à de grosses difficultés (2). Un examen super­
ficiel des cartes cadastrales amène bien vite la conclusion que le 
système de la ferme isolée n'implique pas forcément la concentra­
tion des terres autour du manoir,mais comporte souvent leur dis­
persion en trois zones éloignées l'une de l 'autre comme dans le 
Dorfsystem; un simple coup d'oeil de voyageur montre irréfutable­
ment que des régions qui n'ont jamais vu un colon germain ont 
pratiqué le Dorfsystem. Au facteur racique obscur et* confus, qui, 
aux yeux de Meitzen joue un rôle prépondérant dans le mode d'éta­
blissement de la communauté villageoise, M. Des Marez substitue, 
avec infiniment plus de bon sens, le facteur géographique et sur­
tout l'élément hydrographique. Au lieu d'expliquer que telle région 
pratique le système de l 'agglomération des fermes en villages 
parce qu'elle a été colonisée par des Germains, dont le génie pro­
pre comporterait fatalement le Dorfsystem, cherchons-en plutôt la 
raison dans le fait que ces Germains, à peine entrés dans le stade 

(1) L'apriorisme ethnographique de Meitzen en cette matière avait été attaqué 
depu's 1910 en Allemagne même, par des auteurs de monographies comme G.-F. Knapp 
et R. Gradmann ; et l'auteur de la synthèse la plus récente sur les origines du moyen-âge, 
le professeur A . Dopsch, de Vienne, semble s'en être complètement débarrassé. 

(2) La partie germanique de la Belgique lui offrait une prédominance incontestable 
du Hofsystem, et non du Dorfsystem comme son hypothèse l'affirme pour les pays colo­
nisés par les Germains. Il tournait la difficulté en expliquant que les envahisseurs 
s'étaient simplement installés dans le système des fermes dispersées des Celtes qui les 
avaient précédés. 
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agricole, ne disposant donc que d'instruments rudîmentaires et 
d'une technique primitive, se sont portés sur un sol sablonneux 
et meuble, de préférence à un limon gras , lourd et difficilement 
maniable-; et dépassant même complètement le point de vue ethnique, 
auquel est encore inhérent, à l'époque de l'établissement, le stade 
de développement économique des colons, nous trouverons la solu­
tion du problème du Hofsystem dans la géologie et l 'hydrographie. 
Quand, à cause de la nature du terrain, la nappe aquifère se trouve 
à une certaine profondeur, l'éparpillement des fermes est impossi­
ble, leur groupement est imposé par une nécessité qui dépasse la 
volonté des hommes. 

On se rappelle les conclusions neuves auxquelles son étude de la 
colonisation avait amené M. Des Marez: elle s'est déroulée en trois 
phases distinctes au cours desquelles se sont opérées successivement 
la colonisation des vallées de l 'Escaut et de la Lys aux IV* et V* 
siècles, puis du Brabant du VI0 au VII I e siècle, enfin de Flandre mari* 
time du VII e au IX" siècle. A l 'armature d'idées reçues qu'il ren­
verse, aux enseignements d'école qui divisaient la Belgique en deux 
zones de régimes agraires correspondant aux deux zones ethniques, 
M. Des Marez substitue une division nouvelle, plus profonde, cor­
respondant dans une certaine mesure aux trois zones de la coloni­
sation. 

La vallée de la Lys, patrie par excellence des Saliens est celle où 
le Hofsystem est le plus répandu et le plus caractérisé, mais sans 
qu'il implique nécessairement le partage des champs en blocs rectan­
gulaires ; entre Sotteghem et Audenaerde, on trouve de nombreux 
exemples de division des champs en parcelles longues et étroites, 
comme dans les gewannen du Dofsystem : premier tempérament 
apporté à la théorie schématique de Meitzen. P a r une esquisse som­
maire de l'étude du régime agraire de communautés villageoises 
typiques que l 'auteur déroule en quelque sorte à nos yeux, au cours 
d'une façon de voyage le long de la Lys et d'e l 'Escaut, nous mon­
trant une succession de types variés depuis le Hofsystem à l 'état pur, 
jusqu'au type mixte là où l'exige la profondeur de la couche aqui­
fère, en passant par des types intermédiaires, le lecteur est amené. 
à la conviction qu'il faut renoncer à la classification par trop simpliste 
de l'économiste allemand. M. Des Mar°.z qui n'aime pas la philoso­
phie, vient pourtant d 'apporter des arguments nouveaux à ceux qui 
croient avec raison que la simplicité traditionnelle, le goût de l'esprit 
pour les catégories claires mais peu nombreuses, aboutit souvent à 
donner une vision inadéquate et incomplète de la réalité complexe. 

Cette opinion se fortifie encore à la lecture du chapitre relatif au 
système agraire du Brabant. Dans l'entre-Senne-et-Dyle, M. Des 
Marez découvre un type général tout à fait opposé à celui du 
Hofsystem, en ce qu'il ne comporte pas de fermes isolées ni de 
morcellement en blocs, mais qui n'offre pas non plus le type pur du 
DorfSystem : s'il en a la division des champs il présente en revanche 
une agglomération des habitats le long de la ligne d'eau ou à mi-
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côte en cas d'inondation périodique, et non un groupement compact 
comme le disait Meitzen : mais outre ce type général (villages de la 
Voere), il rencontre des villages de Hofsystem de plus en plus carac­
térisés au fur et à mesure qu'on remonte vers le Nord. Les conclu­
sions de ce chapitre considérable sont illustrées par les monographies 
définitives de deux villages-types: Wolverthem et Grimbergen. Celle 
de Grimbergen (pp. 135-160) est le fruit de longues années d'études 
et de nombreuses inspections des lieux ; et ce sont d'abord les élèves 
des cours d'histoire économique que M. Des Marez donna à l'Ecole 
ouvrière supérieure et à l'Ecole des sciences politiques et sociales de 
l'Université qui en ont profité. Elle est particulièrement attachante 
et fait apprécier l'éclectisme de sa méthode nouvelle. Pour reconsti­
tuer la physionomie agraire du village, il n 'a pas seulement interrogé 
les textes narratifs et les chartes privées, mais aussi les plans cadas­
traux de la fin du XVII e siècle, les coutumes qui conservent les sur­
vivances des pratiques agraires; et enfin, il a éclairé vivement son 
sujet par une étude géologique et anthropogéographique du pays et 
par de nombreuses excursions. Et de ce travail minutieux, il apparaît 
que, avec ses communaux (bois, prairies, marécages, une jonchaie, 
une carrière), avec ses trois grands champs, communs à l'origine, 
divisés dans la suite en gewannen et en manses; avec ses kotten, ses 
courtils, ses fermes; avec sa population de cossaeten et de meysse-
niers, Grimbergen, bien que située dans une région réputée comme 
appartenant au système des fermes dispersées, présente un type 
spécial qui n 'a rien de commun avec lui. M. Des Marez, à une époque 
où il était encore sous l'influence de la théorie de Meitzen, avait cru 
qu'il constituait une exception ; à présent, il établit qu'il n'est que 
l'exemple d'un type répandu en Brabant. Une fois de plus s'avère 
l'insuffisance des universaux Hofsystem et Dorfsystem. 

On a vu plus haut que la Flandre maritime n 'a été évacuée par 
la mer qu 'au début du Ve siècle et n 'est entrée en voie de colonisa­
tion que très tard, du VII e au Xe siècle. Les polders ont été conquis 
progressivement sur la mer par une lutte incessante des colons 
installés d'abord sur les schoores d 'où ils élevèrent des digues et 
creusèrent des canaux. M. Pirenne et, après lui mais plus longue­
ment, M. Blanchard, nous ont fait un tableau impressionnant de 
cette lutte contre l'océan. Le régime agraire de la Flandre mari­
time a été conditionné par ce mode d'occupation si spécial, par 
« noyautage ». La nature du terrain a déterminé l'économie prai-
riale caractérisée par l'élève des moutons et du bétail, puis l'éco­
nomie agricole de la région. On a vu que M. Des Marez se fondant 
sur l 'examen des coutumes, avait pu émettre l 'hypothèse que la 
première colonisation a été opérée par des éléments frisons ou 
saxons établis spontanément ou de force dans la Flandre maritime. 
Composée de libres et de nobles d'une part, et de lites d 'autre part, 
ceux-ci exploitant la terre pour ceux-là, cette population aurait été 
soumise par les Francs Saliens arrivés du Sud en dernier lieu du 
VU* au IX e siècle; en réalité, les lites n 'auraient fait que changer 
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d'exploitants, car pendant tout le moyen-âge, ils continuent de 
former la même classe de tenanciers, travaillant une terre insuffi­
sante à leurs besoins et accablés sous le poids des dîmes et des 
tailles, contrairement à ce qu'en avait dit M. Pirenne, qui voyait 
en eux une classe de petits propriétaires fonciers et de fermiers 
libres et aisés et qui jouissaient du self-goverriment administratif 
et judiciaire (i). Or, en soumettant à un examen le texte publié 
par M. Pirenne (2), M. Des Marez en a tiré des conclusions nou­
velles sur la situation sociale et économique des insurgés de 1323 
à 1328. Pour lui, l'esprit d'insubordination inhérent à l'origine 
ethnique de cette classe, ainsi que la condition sociale et économique 
très inférieure où essayèrent de les maintenir, les rois francs 
d'abord, puis les comtes de Flandre, doit jeter une lumière nouvelle 
sur toute l'histoire de la Flandre depuis les capitulaires carolingiens 
qui tentent de réprimer les conjurations de « gildes », jusqu'au 
XIV e siècle: en particulier, les événements <le 1127 qui détermi­
nèrent, après l'assassinat de Charles le Bon, l'avènement de Guil­
laume de Normandie au comté de Flandre (3); l'insurrection de 
1323-1328 qui fut matée par Louis de Nevers et par le roi Phi­
lippe VI de Valois. Aux yeux de M. Des Marez, tous ces événe­
ments. ne sont que des épisodes de « la lutte tantôt sourde, tantôt 
ouverte d'une race oppr'mée contre une race de dominateurs » 
(p. 76), des lites saxons du littoral contre l'ennemi héréditaire, 
l 'étranger et l'exploitant. 

Il est piquant de constater le rôle que joue cette fois le facteur 
ethnique dans les conclusions de ce dernier chapitre. Au milieu du 
XIX e siècle, les historiens de la Flandre subissent encore l'influence 
de certaines idées romantiques comme l'exaltation de la race (qui 
dure jusqu'à Taine et ne cesse qu'à partir de Renan dernière ma­
nière) et projettent dans leurs œuvres les premières préoccupations 
sociales, d'essence encore sentimentale, pour le peuple ou, pour 
parler comme les Français, pour le « Tiers-Etat ». Aussi recueillent-
ils sans la contrôler — et les romanciers comme Conscience à leur 
suite — la tradition de l'origine saxonne de la population de la 
Flandre maritime, des Kerels de Flandre en lutte perpétuelle contre 
la domination étrangères, contre les comtes, contre les rois de 
France. A la fin du siècle, l'histoire universitaire apparaî t ; demeu-

(1) Le soulèvement de la Flandre maritime de 1323-132B {Publications m-8° de la 
Commission royale d'Histoire, 1900), pp. X , X X et surtout XXXIII et suivantes, 
L X V et suivantes. Ce récit sert d'introduction à une édition du texte de Vineentaire 
des bien confisqués sar les Flamands morts à la bataille de Cassel. 

(2) L'inventaire mentionné dans la note précédente. 
(3) Dans sa récente Etude sur la ministèrialité en Flandre et en Lotharingie (Mém. 

in-8° de la Classe des Lettres de l'Acad. roy. de Belg., 2° série, t. X X , 1925). M. F. L. 
Ganshof considère que ces événements constituent un épisode de l'ascension sociale d'une 
famille de ministeriales en voie de (usion avec la noblesse (pp. 343 351). 
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rant sur le terrain bien limité de la critique impartiale des textes 
historiques, elle fait table rase de cette théorie romantique toute 
faite de préjugés et de préoccupations raciques. Très représentatifs 
de cette tendance, le livre de M. Pirenne cité plus haut et les cha­
pitres relatifs à la Flandre du t. I de son Histoire de Belgique, et 
le livre de M. van Houtte (i) passaient jusqu'aujourd'hui pour 
avoir définitivement détruit la légende des « Kerels de Flandre ». 
Voici qu'aujourd'hui un représentant de la même école historique, 
ramène cette légende dans le domaine de la réali té; mais combien 
différent est le chemin qu'il a pris pour revenir à cette conclusion. 
Personne ne contestera qu'il est infiniment plus solide que celui 
qui se déroba si vite sous les premiers coups de la critique histo­
rique. 

Ce coup d'ceil en arrière prouve que l'effort de chaque génération 
a projeté sur cette question complexe des lumières nouvelles. Celles 
qu'apporte M. Des Marez ne sont pas les moins vives. C'est que 
dans sa recherche d'une solution, il a résolument refusé de limiter 
sa documentation aux seuls textes : il a inspecté les paysages, inter­
prêté les légendes et les usages, les coutumes juridiques et les 
pratiques agraires, interrogé le sol et le sous-sol, exploité les résul­
tats des fouilles archéologiques. Bref, il a ouvert toutes larges des 
fenêtres nouvelles par où la lumière a pénétré à flots. 

Son étude est un essai dominé par une question de méthode. Elle 
propose des moyens d'investigation absolument neufs; la leçon qu'il 
faut en tirer, c'est que l'historien de l 'antiquité ou du haut moyen 
âge qui entreprendra une synthèse sans autre formation que celle de 
la critique des textes écrits ne pourra désormais prétendre à apporter 
une solution complète. Cette synthèse, M. Des Marez l'a entreprise 
pour l 'étude si passionnante de nos origines, et il en a courageuse­
ment et audacieusement couru les dangers. Si, comme il le dit lui-
même, des études ultérieures dépassent son essai, il est probable 
qu'elles n'y apporteront que des corrections et des compléments de 
détail, il est certain qu'elles n 'auront pu le faire qu'en s 'engageant 
dans1 la voie que lui-même vient d'indiquer avec tant d'originalité 
et de frayer avec tant de maîtrise. 

Henri LAURENT, 
Associé C.R.B. à l 'Université de Bruxelles. 

(1) La Kerels de Flandre, Louvain, 
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